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L’architecture de prestige et d’image
lutte contre le silence ; la matière et 
la forme doivent forcer l’attention,
contraindre la curiosité, rendre la cul-
ture incontournable à la vue comme
à l’esprit.Ériger des temples du savoir
et du livre, des bibliothèques pharao-
niques à l’heure de l’information nu-
mérique et d’Internet symbolise ce
combat contre le silence et l’oubli, le
choix de devenir, par la forme, l’évé-
nement qui ne se concrétise plus par
la simple existence de l’institution.Et
l’estime du public est réelle ; ces nou-
velles bibliothèques (Reims,Troyes,
Montpellier) s’engouffrent dans la 
vie culturelle des villes entourées de
l’aura de la nouveauté. Elles devien-
nent un enjeu politique de pouvoir et
d’image.

Mais le manque de visibilité n’est
pas réductible à un plan d’urbanisme.
L’événement de la construction laisse
souvent la place aux difficultés de
fonctionnement et, si la curiosité du
public est indéniable face aux nou-
veaux équipements, cette attirance
tend à s’essouffler une fois l’effet de
la découverte tari. Devant la stagna-

tion de la fréquentation, après le
boom des années 1980, les 
bibliothécaires se questionnent sur
leurs pratiques et réinterrogent les
conditions de diffusion des docu-
ments vers le public. La bibliothèque
cherche à retrouver une visibilité de
fond, liée à son activité propre plus
qu’à sa manière de la mettre en
scène.

L’hypothèse formulée ici est que la
bibliothèque est victime à la fois d’un
processus de banalisation et d’une
concurrence mal définie avec d’autres
organismes qui se sont développés
depuis vingt ans dans les municipali-
tés, le tout sur un fond de techniques
numériques d’accès à l’information.
Nous en conclurons qu’il lui appar-
tient de retrouver des formes sail-
lantes.

Les effets de la banalisation

La bibliothèque publique serait-
elle devenue invisible, constituerait-
elle un non-événement ? En d’autres
termes serait-elle un lieu banal, où
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n’évoluerait que la vie ordinaire,terre
à terre,prosaïque,celle du quotidien ?
Banal ne veut pas dire sans intérêt.
Les « ready-made » de Marcel
Duchamp aussi bien que les collages
réalisés par les cubistes ont montré
que les objets banalisés de notre quo-
tidien peuvent trouver leur place
dans les œuvres artistiques, tasses à
café ou collages divers. Le discours
théorique sur la banalisation oppose
la saillance à la banalisation 1. La re-
présentation perspective de Vasari,
de Brunelleschi étonna longtemps.
Aujourd’hui,qui s’en soucie ? Hormis
les peintres épris de classicisme.

Répondre à cette question conduit
à scruter les temps récents et les es-
paces contemporains pour y trouver
d’éventuelles saillances. Deux monu-
ments en sont emblématiques en
France : la Bibliothèque publique d’in-
formation et la BnF.Quelles sont leurs
saillances particulières ? Leur carac-
tère grandiose et futuriste ; la symbo-
lique du progrès ; à Beaubourg, une
jonction étroite avec l’art moderne ; à
la BnF, un recours appuyé aux tech-
nologies d’information et de commu-
nication ; l’accueil d’un public massif.

Celui-ci était indifférencié à la BPI,
le premier impératif de l’institution
était qu’il se sente chez lui 2. « À la
BPI, les barrières tombent, écrit
Bernadette Dufrêne, barrière de l’ar-
gent (l’accès est gratuit), barrière du
temps (la bibliothèque est ouverte
tous les jours sauf le 1er mai jusqu’à
10 heures du soir), barrière de la 
relation puisque l’utilisation se fait
sur le mode du libre service et de la
manipulation directe 3. » Par contre,
le public est distingué, à la Biblio-
thèque François Mitterrand,entre pu-
blics de chercheurs et grand public.

Dans les deux cas, le processus de
banalisation a fait son œuvre. Plus
personne ne parle particulièrement
de Beaubourg ni de sa bibliothèque,
alors que les deux espaces architectu-
raux firent couler beaucoup d’encre,
tout comme le musée Guggenheim
de Bilbao plus récemment. Il en est
de même pour la BnF, dont le gigan-
tisme n’impressionne plus. Mais on
peut se demander si l’affichage de ces
monuments, leur inauguration, la ré-
férence martelée à ces derniers pen-
dant une période assez longue n’ont
pas eu des effets de bord,qui ont tou-
ché le monde des bibliothèques dans
son ensemble et contribué à sa bana-
lisation. Cela semble notamment vrai
de la BPI qui a innové en matière d’ac-
cueil du public et d’accès aux docu-
ments. Entrer librement dans une bi-
bliothèque (cela n’est plus vrai de la
BPI) et accéder directement aux ou-
vrages sont ainsi devenus une norme
banale, ce qui expliquerait les com-
portements abusifs de certains lec-
teurs jeunes dans les bibliothèques
de quartier.

Les bibliothèques seraient ainsi de-
venues des lieux de non-événement,
ce qui rendrait compte de leur invisi-
bilité. Il conviendrait alors d’explorer
la vie ordinaire qui s’y déroule, d’en
dégager les conformités et les dévian-
ces par rapport à la norme contempo-
raine d’une bibliothèque de lecture

publique et de mettre en chantier de
nouvelles saillances, remettant ainsi à
zéro le processus de banalisation.

Une pluralité d’institutions

Un autre processus semble avoir
contribué au brouillage d’image de la
bibliothèque de lecture publique : la
création par la puissance publique,
notamment par les collectivités terri-
toriales, de nombreuses instances
d’accueil du public pour la culture
technique,le multimédia et l’informa-
tique. En 1984, le ministère de la
Culture crée une Direction de la cul-
ture scientifique, technique et indus-
trielle (CCSTI) et encourage les muni-
cipalités à installer des centres du
même nom. Certains d’entre eux fu-
rent « saillants » au moment de leur
création, à Grenoble, au Creusot (il
s’agissait d’un écomusée), par exem-
ple. Des fonctionnaires territoriaux
ont été affectés à leur gestion.

Plus récemment, à la fin des an-
nées 1980, ce fut le tour du multimé-
dia. De très nombreuses municipali-
tés créèrent leurs médiathèques,
encouragées en cela par les minis-
tères de la culture des années 1990.
Enfin, en 1998, le gouvernement
Jospin créa les « espaces publics nu-
mériques »,dits EPN,qui proliférèrent
à l’initiative du gouvernement et des
régions, jusqu’à atteindre vers 2002
plusieurs milliers de réalisations 4.
Ces structures s’attachèrent pour la
plupart des emplois jeunes, jusqu’à
l’extinction, en cours, du dispositif.
Beaucoup de municipalités sont au-
jourd’hui dotées de la panoplie de
ces organismes dont les relations
entre eux et avec les bibliothèques 
de lecture publique sont souvent mal
maîtrisées. Cette effervescence a
connu des antécédents, dans les an-
nées 1970, lors de la grande mode 
de la vidéo communautaire,venue du
Québec, qui conduisit nombre de
villes à financer des centres de res-
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sources audiovisuelles, dont beau-
coup ont disparu sans laisser de
traces.Mais l’ampleur du mouvement
actuel n’a rien à voir avec les tenta-
tives limitées de cette époque. Aussi
peut-on penser que la bibliothèque
de quartier n’a pas un statut bien
identifié par rapport à ces autres
lieux, d’autant que, pour bien des
jeunes, lire aujourd’hui, se pratique
sur Internet,avec une définition de la
lecture qui n’a que peu à voir avec les
pratiques traditionnelles.

De nouveaux 
enjeux culturels 
et de nouveaux usages

Jusqu’à nos jours, l’image de la 
bibliothèque a bénéficié de la place
centrale accordée au document pa-
pier dans la vie culturelle. Cette
image est aujourd’hui remise en ques-
tion par de nouveaux enjeux et de
nouveaux usages liés aux techniques
numériques d’information et de com-
munication 5. Dès le XIXe siècle, l’im-
portance des politiques des pouvoirs
publics en faveur du développement
de la lecture et de la lutte contre
l’illettrisme a mis l’accent sur le livre.
La soif d’accès au savoir a contribué à
renforcer la bibliothèque comme vec-
teur de promotion personnelle et so-
ciale. Mais l’évolution des pratiques
de lecture et l’impact des nouvelles
technologies bouleversent les pra-
tiques culturelles de fond et obligent
les bibliothécaires à remettre en ques-
tion leur métier et leurs missions.
Le manque de temps va de pair avec
l’essor des technologies d’utilisation
domestique. L’écran d’ordinateur, à la
maison ou sur portable n’importe où,
sert à la fois de télévision, d’accès à
l’Internet haut débit, il permet de
consulter ses photos personnelles nu-
mériques,d’écouter de la musique té-
léchargée, de préparer des travaux
professionnels… Cette multiplicité

d’utilisation permet une grande auto-
nomie à l’intérieur du foyer et une
meilleure dextérité dans l’usage du
micro-ordinateur.

La concurrence entre ces activités
laisse moins de temps pour la lecture
de livres ou la venue à la bibliothè-
que. Or, si le nombre de grands lec-
teurs tend à diminuer, la pratique de
lecture, elle, augmente. Elle devient
multisupport : lecture sur Internet,
magazines,journaux ; elle est informa-
tive, ponctuelle et nécessite une ap-
proche et une consommation rapide.
De plus, l’arrivée massive de l’ordina-
teur à l’école est un signe fort de
changement d’habitudes sociales.Les
projets lancés par les régions d’équi-
per des élèves avec des ordinateurs
portables se multiplient.Des partena-
riats avec les éditeurs pour la création
de manuels scolaires numériques et
la formation des enseignants à l’utili-
sation de l’informatique renforcent le
mouvement.

De nouvelles pratiques

Les usages changent ; les nou-
veaux modes de lecture, notamment
avec l’utilisation constante de l’hy-
pertexte et de l’écran,tendent à chan-
ger les logiques d’approche du texte.
Le contenu n’est plus figé, il est tou-
jours en lien avec des dictionnaires
intégrés, des renvois vers des conte-
nus similaires ou complémentaires.
La mise en ligne, sur le site Perseus 6

d’une université américaine, d’une
grande partie des textes latins et
grecs en langue originale avec traduc-
tion, notes, renvois bibliographiques,
en est un exemple. Le contenu d’un
document est désormais manipu-
lable, il fait partie d’un ensemble plus
vaste.Le savoir se constitue en terme
de flux et de liens. Le texte est désa-
cralisé, il relève d’un ensemble de
connaissances et d’informations sans
frontières. De la même façon, l’ap-
prentissage (e-learning) et l’accès à
des supports pédagogiques en ligne

modifient les modalités de formation
continue et de construction du sa-
voir. La lecture de quotidiens, eux
aussi en ligne,et les abonnements à la
documentation électronique favori-
sent également de nouveaux usages.

Si le livre et l’imprimé ne sont pas
menacés par ces évolutions, les nou-
velles pratiques doivent être prises en
compte dans l’existence d’établisse-
ments culturels voués à la diffusion
d’un patrimoine culturel.

De nécessaires adaptations

Le personnel des bibliothèques
contribue à créer,enrichir et structurer
des collections de documents mises à
la disposition du public. Ces activités
de recherche bibliographique, de ca-
talogage et de veille documentaire
sont des tâches quotidiennes, lon-
gues,parfois fastidieuses.Le circuit du
document n’a pas de réalité aux yeux
du public et des décideurs, il se dé-
roule dans le secret des bureaux,il est
difficilement mesurable. La base du
travail du bibliothécaire est donc le
traitement du document et la consti-
tution d’un catalogue riche en termes
qualitatifs et quantitatifs. Cependant,
et malgré de réels progrès dans l’in-
formatisation des bibliothèques et la
coopération entre établissements, le
travail de gestion des collections est
trop souvent non pas la base mais le
centre d’un métier. La lourdeur insti-
tutionnelle des normes, des logiciels,
les difficultés informatiques laissent
parfois sans voix !

L’irruption de l’informatique

Les bibliothécaires sont souvent
démunis devant ces pannes, car, peu
formés aux contraintes informati-
ques, ils dépendent des services spé-
cialisés pour la moindre difficulté et
consacrent un temps non négligeable
à tenter de résoudre des problèmes
d’ordre technique 7. Cette crispation

BIBLIOTHÈQUES DE LECTURE PUBLIQUE :  POUR UNE NOUVELLE VISIBIL ITÉ
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sur les outils contribue à l’opacité
d’un métier. Les usagers des biblio-
thèques ont par ailleurs des difficul-
tés à utiliser les moyens de recherche
mis à leur disposition.Les recherches
par fiches qui perdurent encore dans
certaines bibliothèques mais égale-
ment l’utilisation des catalogues in-
formatiques sont des manipulations
contraignantes qui font souvent fuir
le lecteur. Or l’une des missions pre-
mières des bibliothécaires est la trans-
mission d’un savoir-faire dans la re-
cherche documentaire. Les projets
d’établissement ne prennent pas assez
en compte l’évolution des pratiques
et la nécessité de s’adapter à un pu-
blic nouveau,aux usages multiples.La
technologie du wi-fi permet de faire
évoluer les bâtiments et d’y inclure
les moyens pratiques de connection
aux contenus.La proposition de livres
numériques se développe, même si
les supports restent chers et encore
peu confortables.

Une logique de l’accès

Les bibliothèques municipales
comme universitaires ont avant tout
pour rôle de permettre un accès. La
logique d’offre d’une collection se
transforme en logique d’accès et
d’usage. L’usage du catalogue pour
l’accès aux documents n’est plus
unique. Il fait partie d’un ensemble
plus vaste de mise à disposition de
contenus. Il est nécessaire d’inclure
dans les recherches toutes les sources
d’informations et leur évaluation qua-
litative et quantitative. Le centre du
métier de bibliothécaire se déplace,
la médiation passe devant la conser-
vation.Si la constitution d’une collec-
tion est un préalable nécessaire à la
bonne information du public,le fonds

doit être pensé en termes de liens
entre disciplines et supports. Les bi-
bliothécaires gèrent des contenus et
non plus des objets.

Les centres d’études spécialisés et
la BnF prennent en charge l’aspect
patrimonial et la conservation des im-
primés et documents, les autres éta-
blissements sont complémentaires.
La bibliothèque municipale n’a pas
vocation à conserver et sa collection
a une fonction réactive face à l’actua-
lité et aux débats sociaux et politiques
du moment. Le bibliothécaire entre
dans une logique d’accompagnement
et de transversalité par rapport à des
contenus divers sur des supports
multiples qu’il doit évaluer puis pré-
senter. C’est l’infomédiaire de de-
main. Le passage de la bibliothèque à
la médiathèque est caractéristique du
mouvement de valorisation de pra-
tiques culturelles diverses plus que
de promotion d’un objet en particu-
lier.Or, le lien entre ces différents ser-
vices n’est pas assez souvent valorisé.

Conclusion : conquérir 
une nouvelle saillance

La bibliothèque n’est pas en re-
morque du changement des habitu-
des culturelles.Mais deux menaces la
guettent. La première concerne son
identité : le fait qu’elle soit un lieu ba-
nalisé d’une part, et d’autre part, le
brouillage d’image dû à la multiplicité
des instances municipales de consul-
tation de documents culturels, élec-
troniques notamment. La seconde
menace réside dans l’apparition et le
changement des pratiques culturelles
provoquées par la généralisation des
techniques numériques d’accès à l’in-
formation.

Comment, dans de telles condi-
tions, la bibliothèque de lecture pu-
blique peut-elle préserver son iden-
tité tout en la mettant à jour ? En
quittant le banal pour redevenir
saillante, en l’espèce en affichant
comme projet majeur la promotion
volontariste des nouvelles formes
d’accès à la connaissance par la lec-
ture à l’écran en harmonie avec la lec-
ture de l’imprimé. Retrouver sa visi-
bilité suppose qu’elle accompagne
les nouvelles pratiques, qu’elle rede-
vienne un événement en soi parce
qu’elle permet au plus grand nombre
de profiter des avancées technolo-
giques dans le domaine du savoir et
de l’information.

La bibliothèque est au centre des
politiques culturelles de lutte pour la
lecture et pour la diffusion de l’infor-
mation des citoyens sur les débats
contemporains. Cette position cen-
trale peut perdurer si le métier de bi-
bliothécaire prend en compte les
nouvelles conditions d’émergence de
l’information.Usage,accès,médiation
deviennent les clés de voûte du tra-
vail du bibliothécaire.Devant la proli-
fération exponentielle des sources
d’information, le soin apporté à l’éva-
luation qualitative des contenus est
prioritaire et la libre utilisation de ces
contenus primordiale. Les biblio-
thèques deviendront alors un lieu 
de transit des flux d’informations,
elles permettront aux usagers de se
connecter à Internet et d’en faire
l’usage qui leur convient dans un en-
vironnement qui leur rappellera
constamment la pérennité du livre.

Un nouveau climat de culture et
de dynamique non pas autocentré
mais ouvert sur le monde et la mo-
dernité devrait en résulter.

Décembre 2004


